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1.
— Après tout ce que vous avez fait pour DT Industries, le testament de votre père est des plus injustes, convint Stevos, l’avocat d’Acheron.
Acheron Dimitrakos, Ash pour les intimes, resta silencieux. Lui, d’ordinaire impassible, peinait aujourd’hui à garder son sang-froid. Il n’avait jamais fait confiance à qui que ce soit. A Angelos, son père, pas plus qu’à un autre. De là à imaginer que le vieil homme menacerait sa position au sein de DT Industries, la société qu’il avait redressée à la sueur de son front…
Les termes du testament étaient simples. S’il ne se mariait pas dans l’année, la moitié de DT Industries reviendrait à sa belle-mère et ses enfants, déjà bénéficiaires d’un legs plus que généreux.
Impensable !
Un tel chantage allait à l’encontre des principes moraux auxquels il avait cru son père farouchement attaché. Cela prouvait bien que l’on ne pouvait réellement faire confiance à personne. Pas même à ses proches, prêts à vous planter un poignard dans le dos à la première occasion.
— DT m’appartient, assena-t-il avec humeur.
— Hélas ! pas sur le papier, expliqua Stevos. Le transfert des parts de votre père n’apparaît nulle part. Même s’il est indiscutable que c’est vous qui dirigez la société.
Regardant sans le voir le panorama au-delà de la vaste baie vitrée de son luxueux bureau londonien, Ash resta silencieux un moment.
— Un procès pour contester le testament nuirait à la réputation de la société, dit-il enfin.
— En effet, approuva l’avocat. Il serait plus judicieux de vous marier.
— Mon père savait pertinemment que ça n’a jamais été dans mes intentions. C’est pour cette raison qu’il m’y oblige.
A la pensée de la femme que son malavisé de père espérait lui faire épouser, une folle furieuse, ni plus ni moins, Ash serra les poings.
— Je ne veux ni femme ni enfants. Ma vie telle qu’elle est me convient parfaitement !
Stevos se racla la gorge. C’était la première fois qu’il voyait Acheron Dimitrakos manifester sa colère. Ou même une quelconque émotion… Le jeune millionnaire grec à la tête de DT Industries se montrait habituellement plus glacial qu’un iceberg. Surtout avec ses conquêtes, si l’on en croyait les propos de nombreuses ex-maîtresses rapportés par les tabloïds. Sa froideur, sa réserve, son pragmatisme dénué d’humanité étaient légendaires. A tel point qu’on lui prêtait d’avoir interdit à l’une de ses assistantes sur le point d’accoucher de quitter son poste !
— Si je puis me permettre, ce ne sont pas les candidates qui manquent…, observa prudemment Stevos.
Il songea à sa femme, qui défaillait presque chaque fois qu’elle voyait sa photo.
— Le défi sera moins de trouver une épouse que de la choisir…
Ash ravala une réplique acerbe. Après tout, le petit homme rondouillard ne cherchait qu’à l’aider, même s’il ne faisait qu’enfoncer des portes ouvertes. Bien sûr qu’il lui suffisait de claquer des doigts pour trouver une épouse ! Et il savait exactement pourquoi.
L’argent.
Il possédait plusieurs jets privés, de luxueuses villas à travers le monde, et un personnel prêt à satisfaire ses moindres caprices, tout comme ceux de ses invités — un dévouement qu’il rémunérait d’ailleurs grassement. Au lit, il jouissait d’une réputation d’amant exceptionnel, mais la cupidité dans le regard des femmes tendait à calmer sa libido. De plus en plus souvent, avant même le corps de rêve qui s’offrait, c’était cette cupidité qu’il remarquait, ce qui le privait de nombreuses opportunités. Or, le sexe était aussi vital pour lui que l’air qu’il respirait. Vénalité et manipulation étaient monnaie courante dans ce domaine, alors pourquoi le rebutaient-elles autant ?
Il méprisait cette fibre sensible, profondément enracinée en lui.
Le pire était toutefois le but à peine voilé de cet odieux testament. L’aveuglement de son père le consternait. Comment Angelos avait-il pu délibérément ignorer sa position ? Six mois avant sa mort, ils s’étaient violemment querellés à ce sujet, après quoi Ash avait cessé toute visite. Il avait bien essayé d’en discuter avec sa belle-mère, Ianthe, mais personne ne l’avait écouté. Son père moins que quiconque, abusé par la femme qu’il avait élevée depuis toute petite et considérait comme l’épouse idéale pour son fils unique.
— Bien sûr, rien ne vous empêche d’ignorer le testament et d’acheter les parts de votre belle-mère…
La voix de l’avocat le tira de ses réflexions.
— Je ne paierai pas pour ce qui m’appartient de droit, répondit-il sèchement. Merci pour votre temps, Stevos.
— Je vais mettre nos meilleurs juristes sur l’affaire, déclara l’avocat avant de prendre congé.
Bien qu’il doutât qu’une solution puisse être trouvée, Ash hocha la tête. Son père avait certainement lui aussi sollicité un avis juridique. Jamais il n’aurait inclus une telle clause dans son testament sans s’être préalablement assuré de son caractère incontestable.
Une épouse…
Très jeune, il avait décidé qu’il n’aurait ni femme ni enfants. La fibre paternelle avait dû sauter une génération. Il n’avait nulle envie d’un héritier qui lui ressemble et suive ses traces, et encore moins de transmettre cette part d’ombre qu’il gardait enfouie au fond de lui.
D’ailleurs, il détestait les enfants. Son peu d’expérience avec eux l’avait conforté dans l’idée qu’ils étaient casse-pieds et bruyants. Quel adulte sain d’esprit voudrait s’encombrer d’un petit monstre réclamant son attention vingt-quatre heures sur vingt-quatre ? Et quel homme se satisferait d’une seule amante ? La même femme dans son lit, nuit après nuit, semaine après semaine…
Cette perspective lui donnait des sueurs froides.
Il devait agir, et vite ! Avant que la nouvelle ne s’ébruite et menace l’entreprise qui était toute sa vie.
*  *  *
— M. Dimitrakos reçoit uniquement sur rendez-vous, répéta la réceptionniste avec hauteur. Veuillez partir, mademoiselle Glover, ou je serai contrainte d’appeler la sécurité.
Pour toute réponse, Tabby se laissa choir dans l’un des confortables fauteuils de la réception. En face d’elle était assis un homme rondouillard, qui parlait avec animation dans son portable tout en feuilletant un dossier posé sur ses genoux.
Tabby baissa les yeux sur sa tenue. Sa mise négligée jurait avec le cadre luxueux, ce qui n’améliorait en rien sa confiance en elle. Le fait est qu’elle n’avait plus rien de décent à se mettre et ne comptait plus les nuits blanches qu’elle avait enchaînées. Elle était désespérée.
Il avait fallu cela pour la pousser à réclamer une entrevue avec l’ordure qui avait rejeté toute responsabilité envers l’enfant qu’elle aimait de tout son cœur. Acheron Dimitrakos n’était qu’un mufle arrogant. Ses exploits de don Juan détaillés dans la presse à scandale l’avaient d’ailleurs confortée dans sa piètre opinion de lui. Cet homme riche à millions avait tourné le dos à Amber, sans exprimer le moindre désir de rencontrer Tabby en sa qualité de cotuteur, ni même se soucier du bien-être de la fillette !
La réceptionniste mit sa menace à exécution et appela ostensiblement la sécurité — sans doute pour l’effrayer avant l’arrivée des agents. Tabby se raidit mais ne bougea pas. Elle se creusait les méninges en quête d’un plan B. A l’évidence, sa visite surprise courait droit à l’échec, mais quel choix avait-elle ? Cet odieux personnage représentait son dernier espoir…
Le destin lui offrit un coup de pouce inattendu. Elle perdit plusieurs secondes à fixer le ténébreux homme d’affaires qui traversait le hall d’accueil d’un pas pressé, plus imposant encore que sur les photos de magazines. Puis elle réagit et, malgré la barrière de gardes du corps, se leva et s’élança à sa poursuite.
— Monsieur Didmirat… Monsieur Dimitrakos ! appela-t-elle.
Quelle idée, aussi, d’avoir un nom si compliqué !
A la seconde où le milliardaire se retournait, les agents de la sécurité la rattrapèrent.
— Je suis… Tabby Glover, la tutrice d’Amber…, dit-elle, hors d’haleine, alors que deux paires de bras la tiraient en arrière. Il faut à tout prix que je vous parle ! J’ai bien essayé de prendre rendez-vous, mais il s’agit d’une urgence…
*  *  *
Ash serra les poings. La sécurité laissait vraiment à désirer pour qu’une folle puisse ainsi l’acculer à deux pas de son bureau ! Il étudia brièvement l’intruse : une femme menue, quelconque, vêtue d’une veste usée et d’un pantalon de jogging sur des baskets. Ses cheveux clairs étaient attachés en queue-de-cheval, son visage, vierge de tout maquillage. Pas du tout son genre.
C’est alors qu’il remarqua ses yeux, d’un bleu saisissant tirant sur le violet.
— S’il vous plaît ! insista-t-elle. Le père d’Amber était un membre de votre famille…
— Je n’ai pas de famille, la coupa-t-il sèchement.
Puis, se tournant vers l’équipe de sécurité :
— Escortez-la dehors et veillez à ce que ce genre d’incident ne se reproduise pas.
L’air choqué, la femme resta un instant sans voix puis elle se mit à l’invectiver dans un langage digne des bas quartiers. Le regard noir qu’il lui lança l’interrompit net.
— Monsieur Dimitrakos…
Stevos avait quitté son fauteuil près du bureau de la réceptionniste et s’avançait vers eux. La femme lui jeta un regard surpris.
— L’enfant… Vous vous rappelez sans doute la proposition de tutelle de feu votre cousin, que vous avez déclinée il y a quelques mois ? continua l’avocat d’un ton empreint de respect.
Ash fronça les sourcils à ce vague souvenir.
— Eh bien ?
— Espèce d’ordure ! s’exclama la femme, l’air outré. Je vais tout raconter à la presse ! C’est tout ce que vous méritez. Multimilliardaire et incapable de faire le bien…
— Siopi ! Taisez-vous ! ordonna Ash en grec puis en anglais.
— Et qui va m’y obliger ? Vous et votre armée de gorilles ? répliqua-t-elle en le toisant.
— Que veut-elle ? demanda-t-il, s’adressant à son avocat comme si elle n’était pas là.
— Peut-être devrions-nous en discuter dans votre bureau, suggéra Stevos.
Ash sentait l’impatience le gagner. Cela faisait à peine trois jours qu’il était revenu des funérailles de son père, décédé brutalement d’une crise cardiaque. En plein deuil, il se retrouvait confronté à un testament pour le moins frustrant, et voilà qu’on lui imposait un drame familial autour d’une enfant qu’il n’avait jamais vue et dont il se souciait comme d’une guigne !
Troy Valtinos… Oui, la mémoire lui revenait, à présent. Un cousin au troisième degré qu’il n’avait jamais rencontré, mort dans un accident de voiture quelques mois plus tôt. Le jeune homme l’avait nommé cotuteur — avec cette Tabby Glover — de sa fille en cas de décès. Une décision aussi stupide qu’inexplicable, à ses yeux. Il était célibataire, sans enfants ni famille, et voyageait sans cesse. Que diable ferait-il d’un bébé ?
— Désolée de vous avoir insulté, intervint la femme qui semblait s’être un peu calmée. Je n’aurais pas dû m’emporter…
— Votre vulgarité dépasse tout ce que j’ai pu entendre, répondit Ash. Libérez-la, ajouta-t-il à l’intention des agents de sécurité. Vous la mettrez dehors quand j’en aurai fini avec elle.
La tête haute, elle rajusta sa veste. Il en profita pour étudier l’ovale délicat de son visage, s’attardant sur la bouche charnue — une bouche qui, quelques secondes plus tôt, l’accablait d’insultes alors qu’elle aurait pu être tellement plus agréablement employée… Un éclair de désir le traversa, ce qui ne fit qu’empirer son humeur. Il y avait un moment qu’il n’avait plus satisfait sa libido exigeante. Que son corps réagisse à une femme aussi vulgaire était alarmant.
— Vous avez cinq minutes, lâcha-t-il à contrecœur.
— Cinq minutes alors que le bonheur d’une enfant est en jeu ? Quelle générosité ! ironisa-t-elle.
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Un mariage sous contrat, une union de convenance :
ils ont tout prévu... sauf de tomber amoureux !

LYNNE GRAHAM
Un serment
pour Amber

Une demande en mariage ? Tabby est stupéfaite. Si elle
a forcé le passage jusqu’au bureau d’Ash Dimitrakos,
c’est pour convaincre I'insensible milliardaire de la
soutenir dans ses démarches pour adopter Amber, la
petite fille orpheline dont tous deux ont été désignés
cotuteurs, quelques mois plus tot. Mais jamais elle
n‘aurait pensé qu’Ash voudrait s'impliquer davantage,
lui qui a, jusqu'a présent, refusé d’assumer ses
responsabilités envers la fillette. Si elle se demande

ce que peut bien cacher ce brusque changement

de comportement, Tabby sait pourtant qu’elle ne

peut refuser sa stupéfiante proposition : seule, elle
n'obtiendra jamais la garde d’Amber. Mais elle ne devra
pas oublier que, sous son charme ravageur, son futur
époux est un homme froid et sans cceur. ..
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